
 

Réflexions pour le Carême 2021 

Vendredi de la cinquième semaine de Carême (2021-03-26) 

(Évangile de Jn 10, 31-42. Eux cherchaient de nouveau à l’arrêter, mais il échappa à leurs mains) 

Nous approchons de la fin du Carême et du début de la Semaine sainte. C'est un bon moment, si vous 

en avez envie, pour revoir et évaluer ce que ces six dernières semaines vous ont appris. Quelque chose 

a-t-il changé ? Y a-t-il quelque chose que vous voyez différemment ? Êtes-vous plus libre, ou moins ? 

Quels sont les schémas qui résistent ? En quoi se sont-ils détendus ? 

Tout point de réflexion sérieuse sur le sens de l'expérience est comme le dieu Janus. Pour les Romains, 

il était le dieu des portes et des passages, des fins et des commencements. Chaque porte est une 

entrée, une sortie et un passage. Chaque fenêtre peut être regardée de l'intérieur, de l'extérieur et au 

travers.  

Réfléchir sur le sens est une façon de passer le temps, mais cela ne doit pas prendre tout notre temps, 

sinon nous n'aurions plus le temps de vivre. Vivre pleinement, c'est détourner l'attention de soi. Plutôt 

que de nous maintenir au centre de chaque scène, de nous livrer à de grands soliloques, laissons-nous 

devenir un acteur mineur ou même sortir de la scène. Le sens apparaît alors comme une expérience 

de connexion intime avec des dimensions de la réalité au-delà de celle qui nous obsède, à savoir nous-

mêmes. En conséquence, nous prenons plus clairement conscience de nous-mêmes en activant notre 

vision périphérique qui inclut la plus grande part de notre champ de vision. Nous voyons dans 

davantage de directions. En détournant l'attention de nous-mêmes, de ce point fixe d'auto-

observation, nous pouvons mieux voir et mieux connaître.  

Les évangiles de ces jours-ci décrivent Jésus approchant de Jérusalem, le début de sa Passion et la fin 

de sa vie. Il a une conscience vive de ce qui vient à lui et dont il s’approche. Dans de nombreuses 

traditions, les personnes éclairées, qui voient dans tout leur champ de vision, savent quand leur mort 

approche.  



En pensant à cela, je me suis souvenu de cette phrase : "les événements futurs projettent leurs ombres 

au-devant d’eux". Curieux de connaître son origine, j'ai été amené vers une peinture portant ce titre, 

réalisée par un artiste canadien du XIXe siècle (Charles Caleb Ward), originaire des provinces rurales 

de l'Est. Il s'agit d'une scène simple mais émouvante : celle d’une famille pauvre regardant une affiche 

annonçant l'arrivée imminente du cirque Barnum. Elle dépeint des merveilles et des choses bizarres, 

comme des momies égyptiennes et des chevaux à cornes qu'on ne trouve normalement pas au 

Nouveau-Brunswick. Des choses excitantes, hors de l'ordinaire, qu’on attend avec impatience. Nous 

apercevons les restes de vieilles affiches en lambeaux promettant des avenirs passés. Derrière les 

parents et deux de leurs enfants se trouve un troisième enfant, un garçon absorbé non pas par l'affiche 

et les choses à venir, mais par la marionnette qu'il tient. Son imagination s'éveille en lui à cet instant. 

Pour les autres, elle est extériorisée et projetée dans le futur.  

Le seul autre personnage est un chien couché par terre près du garçon, qui nous regarde comme le 

dieu. 

Laurence 


